
Koski était venu se justifier... 
La table ronde que nous présentons ici, 

et qui met en scène des jeunes lycéens de Gonesse face à Koski, 
n'est pas véritablement une table ronde : c'est un tribunal. 

L'accusé ? Monsieur Koski, organisateur «musclé» à la Porte de Pantin, 
K.C.P. cela veut dire : Koski - Cochois - Production. 

Koski est donc cet homme qui se remplit les poches de l'argent des jeunes, 
travailleurs, chômeurs, écoliers, qui se rassemblent par milliers les samedis soirs à Pantin. 

Cet homme qui marchande l'illusion et la violence en guise de loisirs, à 35 F le billet. 
Cet homme qui recrute un S.O. qui matraque et rackette à tous les concerts. Et pourtant, 

c'est ce même Koski que Rouge et la L.C.R présentent comme certes critiquable, 
mais ayant le «mérite» d'aimer la musique qu'aiment beaucoup de jeunes, 

et de la leur «offrir» au cours de ses concerts...! 
Pour notre part, nous ne voyons en lui qu'un cynique démagogue, 

dont la responsabilité est bien mise en lumière 
par ceux qui l'accusent ci dessous. 

Chacun jugera.... 

LES JEUNES L'ONT JUGÉ ! 
— UN J E U N E : Pourquoi employez-vous des polices 
parallèles ? 

Pour Melyon, c'est Galawash, mais une fois pour 
Santana< ils ont lâché les chiens contre les spectateurs 

— K. : Les managers des chanteurs sont des 
hommes d'affaires ; ils demandent la sécurité pour les 
artistes. Avant je ne connaissais personne de ma 
sécurité, maintenant j'ai évincé les mauvais. 

Il y en a qui sont de la sécurité, d'autres qui n'en sont 
pas. 

Avez-vous essayé de vous mettre à la place de ces 
gens-là ? 

— UN JEUNE : On n'est pas ici pour se demander si on 
doit se mettre à la place de ces gens. 

— UN JEUNE : Qui avance le fric, les centaines de 
millions ? Où vont les bénéfices ? 

— K : 23 % pour les impôts , 8,8 % pour la 
Sacem, la TVA, le parafiscal, les timbres et 17 % pour la 
salle. 

— UN JEUNE : Ca fait 50 %. Où va le reste ? 

— K. : Un promoteur ne fait pas toujours de 
bénéfice (...) Par exemple, pour les Stones, on a perdu 
de l'argent. 

— UN J E U N E : Vous perdez de l'argent, et en plus 
vous aménagez les salles ! 

— UN JEUNE (insistant) : Je voudrais savoir où le 
service d'ordre est recruté ?... 

— UN JEUNE : Permets-tu que ton S.O. soit armé ou 
pas ? 

— K. : Ils ont des matraques mais ils n'ont pas de 
flingues. Ils n'ont pas le droit. 

— UN JEUNE : Mais tu as vérifié qu'ils n'avaient pas* de 
flingues ! 

— K. : . . .Non, je ne vérifie pas... Qu'est-ce que tu veux 
qu'on fasse... 

— UN JEUNE : Mais tu dis que tu ne vérifies pas... Tu 
ne te sens pas responsable ?... 

— K. : Ils sont contrôlés quand même, parce qu'il y a un 
responsable de la sécurité. En vérité, les membres du 
service d'ordre ne devraient rien avoir sur eux. 

Avant chaque concert, le responsable de la sécurité «t 
moi, nous voyons les gens, nous les contrôlons : >& 
n'ont pas d'armes. 

Mais je dois vous dire une chose : quand il y a une 
bande de loubards qui arrivent, ils ont leur voiture garée 
pas loin, ils vont chercher leurs «instruments». Ca je 
l'interdis aussi, mais ça, tu n'y peux rien (...) 

L'histoire de l'affaire Melyon, il faut que vous la 
connaissiez, mais vous ne la connaissez même pas. 
(Hurlements de réprobation). 

— UN JEUNE : Alors c'est quoi l'affaire Melyon ? 

— K. : Il faudrait avoir le rapport juridique. Personne ne 

— UN AUTRE JEUNE : Il y a des gens dans la salle qui 
y étaient ce soir-là ! 

— UN JEUNE : De toute façon, le rapport juridique est 
sous clé. Alors on ne risque pas de le voir. 

— K. : C'est ça qu'il faudrait avoir. Il y a des situations 
personnelles. Nous on ne va pas parler de L. Melyon. 
On ne sait pas, on n'était pas là alors. L'histoire Melyon 
c'est une chose qui aurait pu arriver à n'importe quel 
concert (...) Il s'est formé dernièrement des bandes de 50, 
100, 150 garçons qui venaient avec des rasoirs et des cou­
teaux pour faire la peau des filles qui venaient, en prenant 
les sacs ou alors les billets. Il faut l'arrêter (...) Il faut arrêter 
ces gangs qui viennent pour les pick-pocket, il faut arrêter 
ces gangs qui viennent pour foutre la merde et c'est 
pour ça que parfois, la Sécurité est armée. 

— UN JEUNE : Pour répondre à ce que vous avez dit 
que cela aurait pu arriver n'importe où, je.ne suis pas 
d'accord avec vous. Ca arrive seulement là où il y a des, 
gens payés pour agresser, qu'on a recherchés dans des 
groupes d'extrême-droite, de truands. 

C'est pareil, les gens qui sont à l'usine et qui se font 
cogner : ils ne sont pas cognés n'importe où, n'importe 
comment, pour n'importe quelle raison. Ils se font 
cogner par des milices qui sont payées pour ça. 

— K : Depuis un an et demi, ils sont 20 qui travaillent 
pour nous. Je les connais tous, chacun d'eux ! Il y a des 
pères de famille, de tout. Des gens sérieux. (Tollé 
général) 
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— U N E J E U N E : L'assassin de Lucien était un père de 
famille, peut-être ! 

— K. : Je vais répondre. C'est vachement délicat, ces 
problèmes de sécurité parce que c'est quelque chose qui, 
si jamais un jour on n'en avait DIUS besoin, ce serait 
merveilleux (...) Mais je ne peux pas toujours être 
d'accord avec vous puisqu'on travaille ensemble, et qu'ils 
travaillent pour moi : je dois les défendre (...) 

— U N J E U N E : Deux questions là : pour l'instant, tu as 
esquivé 2 questions principales. Il y en a une : comment 
tu recrutes ton service d'ordre, tu n'as pas répondu à 
celle-là. 

Deuxième question, tu répondras en même temps : tu 
dis bien connaître les gens que tu emploies... 

— K. : Je ne vis pas avec eux, mais... 

— L E M Ê M E J E U N E : ... Un gars que tu connais très 
bien, bon père de famille bon, bref I... Michel Ourray, 
c'est le mec qui a assassiné Lucien Mélyon, était connu 
pour être quelqu'un qui faisait également partie du S.O. 
de K.C.P... (...) 

— U N J E U N E : On a parlé d'agence, rue d'Enghien... 

— U N J E U N E : Il y a bien une agence ? 

— U N J E U N E : Alors, comment on recrute ? 

— K. : Je ne connais pas du tout cette agence. Ce sont 
des gars qui travaillent toute la journée, qui le soir... 

(Eclats de rire) 

— K. : Il y en a un qui est coursier, l'autre qui travaille 
sur les chantiers, il y a tous ceux qui le soir viennent 
comme des contrôleurs, comme dans les théâtres ; eux 
font ce boulot-là. 

— U N J E U N E : Il y en a un qui est directeur de 
publicité... (...) 

— K : Qu'est-ce que vous proposez, vous ? Mais est-ce que 
depuis un an et demi, vous avez vu une différence, ou 
pas ? 

— L E S J E U N E S : Non I 

— U N J E U N E : Parce qu'un concert aussi simple que 
Jean-Luc Ponty, je n'ai jamais vu la foule poussée aussi 
fort (...) Tu paies 35 balles, tu passes dans un couloir 
comme ça avec 3 mecs du S.O. de chaque côté, qui te 
font avancer à coups de matraque. C'est quant même un 
peu dur ! T'es jamais rentré dans tes concerts par là, 
toi ?... 

(Eclats de rires) 

— K. : Je n'ai jamais vu ça ! 

— K. : Si la Sécurité à un moment devient violente, 
c'est que la violence vient d'en face. 

— U N J E U N E : Quand je vais à un concert, j 'y vais 
pour écouter de la musique que j 'a ime bien. 
Franchement... 

— K. : Si les gens n'acceptent pas d'être contrôlés par 
un. . . 

— L E M Ê M E J E U N E : ... S'il faut passer par un couloir 
de la honte avec les mecs qui me tapent dessus, je peux 
dire que ça me fait quelque chose ! 

— K. : Vraiment, ça ne se passera plus jamais. C'est la 
première fois que j'entends ça. 

(Cris dans l'assistance... sifflements) (...) 

— U N J E U N E : Malheureusement, c'est toi qui en es 
responsable. Parce que les mecs, c'est toi qui les prends, 
les fais comme ça. Il faut faire quelque chose pour que 
ça change ! 

— U N J E U N E : Tu disais que le service de Sécurité 
venait pour les pick-pockets, ceux qui fauchaient les 

billets, les sacs ; tu as parlé de ça tout à l'heure ! Je ne 
sais pas comment un S.O. peut l'empêcher ? Le S.O. 
n'est pas dissimulé parmi le public ? 

— K. : ... Si on me demande comment le S.O. peut 
empêcher les pick-pockets, e t c . . 

— U N J E U N E : Oui, mais ce qui est emmerdant, c'est 
que c'est le S.O. qui pique les tickets sur nous. Alors ?! 
Piquer nos billets, nous braquer I... (Eclats de rires) (..*l 

— U N J E U N E : Est-ce que tu te rends compte que ça 
pourrait arriver avec tous tes videurs ; tu en es 
responsable. 

— K. : Je me rends compte que ça peut arriver* 
n'importe où. 

— K. : Les concerts de rock, c'est devenu un truc 
politique, et je n'ai jamais rien compris. 

— U N J E U N E : Maintenant pour les videurs, nous 
avons des témoignages : pour Auvray, ne serait-il pas le 
gorille des députés, ne ferait-il pas partie du SAC ? Je 
connais toute une liste de noms : ces gens font bel et 
'bien partie d'organisations fascistes ; ces gens qui sont 
au S.O., qui sont employés par KCP, et ça je l'affirme. 

— K. : Oui, peut-être, mais je ne leur demande pas 
leur... 
(Tollé : tout le monde a compris que Koski ne cherche 
pas trop à connaître leur passé politique, ni leurs activités 
parallèles). 

... mais ça m'étonnerait que le côté fasciste existe. 

(Exclamation indignée). (...) 

— U N J E U N E : Si tu constates qu'un membre de tes 
services d'ordre est au SAC... 

— K. : Il n'y en a pas. 

— U N J E U N E : Comment peux-tu le savoir ? 

— U N A U T R E J E U N E : Comment choisis-tu ton service 
d'ordre ? 

— K. : Il y a un garçon qui s'appelle Claude qui les 
engage ; et je lui demande : qui est ce type, qu'est-ce 
qu'il fait, d'où il vient. Il devait surtout faire attention à 
ceux qui viennent pour la bagarre, ou pour le 
pick-pocket. 

— U N J E U N E : Mais quand vous choisissez quelqu'un, 
il doit bien avoir quelque chose de spécial, ça ne peut 
pas être un maigrichon, qui a peur... Vous avez bien des 
critères ? 

— K. : Si un jour les gens qui viennent attaquer les 
concerts ne venaient plus, il n'y aurait plus de critères de 
services d'ordre. Actuellement, le critère est : s'il y a des 
bagarres, ils doivent être prêts pour cela. 

— U N J E U N E : Mais qu'est-ce que cela veut dire, «être 
prêt pour des bagarres» ? 

— K. : «Être prêt», cela veut dire : ne pas laisser rentrer 
les gens qui veulent foutre la merde. 

— U N J E U N E : Mais non, ce qui t'embête, c'est ceux 
qui veulent entrer gratuitement, et il y en a beaucoup ! 

— K. : Si tu n'as pas de S.O. comment vas-tu contrôler 
ceux qui viennent foutre la merde. (...) 

— U N J E U N E : T'est-il déjà arrivé de débaucher un de 
tes videurs ? 

— K. : De les foutre en l'air ? 

— U N J E U N E : Ils ne sont jamais débauchés 
pourquoi ? 

— K. : Lesquels ? 

— U N J E U N E : Mais tu les connais ! (...) 

— U N J E U N E : Est-ce que tu foutrais à la porte tous 
ceux qui sont nomément reconnus*par leurs victimes ?... 
(Après une discussion sur les prix des billets, un jeune 
prend la parole). 
— On discute, tu fais très démocrate : mais i'ai 
l'impression qu'on joue ton jeu, le jeu de ta démocratie, 
et ta démocratie, elle s'est jouée à Pantin, il y a eu un 
mort ; et tous les jours, il y a des crimes comme ça î 

(Applaudissements). 

— U N J E U N E : Le but, ce n'est pas d'avoir des 
garanties de monsieur, représentant de KCP, parce que 
KCP, qu'il nous donne des garanties ou pas, de toute 
façon, il en fera ce qu'il en voudra, le but c'est de 
travailler de notre côté, et de laisser tomber KCP 
complètement, et de lui dire : «On ne viendra plus à vos 
concerts et c'est tout». Ça sert à rien ce qu'on fait ici ! 
(...) 

Dans la salle : Il y a tous les jours des travailleurs 
immigrés ou des prolos quand ils font une connerie, ils 
vont en taule, toi tu es responsable d'un meurtre, et tu 
es là. 

— U N J E U N E : Il y a des questions auxquelles tu n'as 
pas répondu, c'était pourtant des questions simples. 
Quand je t'ai reproché de tout mettre sur le dos des 
loubards, par exemple. 
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KCP - RTL. . 
RTL - KCP 

Quand KCP 
est sur la sellette... 

RTL veut garder 
les mains propres 

— Bien que KCP et RTL soient deux 
organ ismes d i f fé ren ts , c 'est un travai l 
d 'équ ipe qui s 'e f fec tue ent re RTL et KCP, 
et il f au t dire que les responsabi l i tés 
do iven t être par tagées ; q u e ça aille bien 
ou ma l . 

Pra t iquement , seul KCP est le p roduc­
teur (c 'est A lber t Koski qu i loue les 
sal les. . . ) , RTL n'est p lus p roduc teur ; elle 
ne s 'occupe plus que de la p r o m o t i o n , 
c 'est-à-dire la publ ic i té pour les ar t is tes, 
les vedet tes . C'est bien faci le de dire que 
RTL est un gros t rus t . . . alors que nous ne 
t o u c h o n s pas un cen t ime ! Le fa i t que 
KCP soit p roduc teur ne nous d o n n e , à 
nous , aucun argent . 

Il y a 5, 6 ans, nous ét ions e f fec t i vement 
p roduc teurs : nous avons perdu beaucoup 
d 'a rgent : on signai t un con t ra t avec des 
art istes ou une agence , et après le 
concer t , on devai t leur rendre des 
c o m p t e s ; c 'est avec l 'argent gagné , 
q u ' o n faisait la publ ic i té . 

Il f au t savoir aussi , alors que les 
g r o u p e s p r é t e n d e n t s o u v e n t ne p a s 
gagner d 'a rgent , c o m m e n t cela se passe 
réel lement : des g roupes c o m m e les 
S tones ou les W h o , qu i son t en fai t leur 
propre p roduc teu r , (même si ce n'e§t pas 
légal) , o n t des ex igences assez incroya­
bles. Ils arr ivent et d isent par exemple : au 
Pavi l lon de Paris on peut met t re 10 000 
personnes ; o n leur di t que ce n'est pas 
possible : ça ne fa i t r ien, o n met t ra q u a n d 
m ê m e 10 000 personnes.Pour les recet tes, 
le g roupe laisse 10 % aux p roduc teurs 
f rançais et se ramasse 90 % . . . 

Ce son t des maisons de disques qu i 
co - f inancen t les tournées (en Europe ou 
aux U S A ) , et il y a besoin d 'a rgent : des 
g roupes c o m m e les W h o ou les Pink 
Floyd se baladent avec 40 personnes, ça 
coû te très cher , su r tou t qu ' i ls s ' instal lent 
dans les grands hôte ls , qu ' i ls mènen t une 
vie de p a t a c h o n . . . 

Ce son t eux qu i f o n t la loi dans ce 
doma ine 

Ce son t eux qui f i xen t les prix ; alors 
q u ' à R o t t e r d a m , où il y a des salles de 
25 00U p laces, on paie 25 h, en France, 
o ù il n 'y a pas de salles, ils imposen t des 
30,35 F la place, alors que c 'est le gros 
scandale à chaque fo is , mais nous n'y 
p o u v o n s r ien . . . 

L ' a s s a s s i n a t d e L u c i e n M e l y o n , j e u n e l y c é e n q u a d e l o u p é e n , le 30 o c t o b r e , à la 
P o r t e d e P a n t i n , a r e m i s e n p l e i n e l u m i è r e la s i n i s t r e r é a l i t é d e c e s 
c o n c e < t s ; o r g a n i s é s p a r K C P , s o c i é t é c r é é e p a r R T L , i ls se s o n t r e n d u s 
c é l è b r e s p a r la p r é s e n c e le p l u s s o u v e n t o s t e n s i b l e , d e S . O . a g r e s s i f s , e n 
p l u s d e s f l i c s . O n s a i t d e p u i s l o n g t e m p s q u ' i l s s o n t r e c r u t é s p o u r u n e 
b o n n e p a r t d a n s les g r o u p u s c u l e s f a s c i s t e s , p a r m i les p e t i t s c o g n e u r s e n 
m a i d e f r a p p e ; i ls v i e n n e n t , a l l é c h é s s a n s d o u t e p a r les p r i m e s c o n f o r t a b l e s q u i 
s e r v e n t p o u r p a r t i e à r e m p l i r d e s c a i s s e s n o i r e s , m a i s a u s s i a t t i r é s p a r la 
p o s s i b i l i t é , d a n s c e s v a s t e s r a s s e m b l e m e n t s d e j e u n e s , d e se d é f o u l e r , 
d e p r o v o q u e r , d ' i n s u l t e r , d ' h u m i l i e r , d e f r a p p e r , e t d e t u e r . A u c u n e i l l u s i o n à 
se f a i r e : c e s g e n s - l à , e n g a g é s p a r d e s p r o f e s s i o n n e l s — K C P o u G a l a w a s h , 
p o u r l ' a s s a s s i n a t d u 30 a v r i l — s o n t e u x - m ê m e s , p o u r u n e b o n n e p a r t i e 
d ' e n t r e e u x , d e s p r o f e s s i o n n e l s . O u i s o n t d o n c c e s g e n s q u i o r g a n i s e n t c e s 
c o n c e r t s , c e s s o c i é t é s r e s p e c t a b l e s c o n n u e s d e t o u s , j u s q u ' à q u e l s 
b a s - f o n d s p l o n g e n t e l l es p o u r p a y e r d e t e l s a s s a s s i n s . Et q u e l l e e s t c e t t e 

m u s i q u e q u i , r e g r o u p a n t t a n t d e j e u n e s n e s e m b l e p o u v o i r s ' e x p r i m e r s a n s 
c e s m a n i f e s t a t i o n s d e v i o l e n c e a n t i - j e u n e , r a c i s t e ; n ' e s t - c e p a s la n a t u r e d e 
c e t t e m u s i q u e l à , q u i e n g e n d r e d e t e l l e s m a f f i a s , o u e s t e l l e s i m p l e m e n t 
u t i l i s é e , d é v o y é e ? 

L ' e n q u ê t e q u e n o u s c o m m e n ç o n s i c i , e t q u i f a i t s u i t e à d e p r e m i è r e s 
r é f l e x i o n s d e p r é c é d e n t s n u m é r o s , d o i t n é c e s s a i r e m e n t d é b o u c h e r s u r c e s 
q u e s t i o n s q u e se p o s e n t , q u ' i l s a p p r é c i e n t o u n o n , é n o r m é m e n t d e j e u n e s : 
q u e l l e e s t la n a t u r e d e c e t t e m u s i q u e ? Q u ' a p p o r t e - t - e l l e a u x j e u n e s , e t e n 
q u o i l e u r n u i t - e l l e ? Q u e l e s t le m a n q u e , le v i d e , q u i p o u s s e p a r e x e m p l e c e s 
d i z a i n e s d e m i l l i e r s d e j e u n e s à se r a s s e m b l e r d a n s c e s i n i s t r e g h e t t o q u ' e s t 
l ' h i p p o d r o m e d e la P o r t e d e P a n t i n ? A q u e l l e m u s i q u e , à q u e l s l o i s i r s les 
j e u n e s a s p i r e n t - i l s ? 

L ' i n t e r v i e w q u e n o u s p u b l i o n s i c i d u r e s p o n s a b l e d e la p a r t i e m u s i c a l e d e 
R T L e s t s i g n i f i c a t i v e d e p l u s i e u r s c h o s e s : l ' a s s a s s i n a t d e L u c i e n , p a r la 
v i o l e n t e e t m a s s i v e r é v o l t e q u ' i l a s o u l e v é e , g r â c e à la t é n a c i t é d e sa f a m i l l e 
e t d e s e s a m i s à t r o u v e r e t d é n o n c e r les c o u p a b l e s , g ê n e b e a u c o u p : c h e z 
les h o m m e s d e m a i n , o n m e n a c e — a n o n y m e m e n t , b i e n s û r — e t o n 
p r o v o q u e ; c h e z les « o f f i c i e l s » , o n e s s a i e d e se d é d o u a n e r le p l u s p o s s i b l e . 
C ' e s t p o u r q u o i D o m i n i q u e F. n o u s e x p l i q u e i c i q u e R T L n ' e s t l iée e n r i e n 
a v e c l ' o r g a n i s a t i o n m ê m e d e c e s c o n c e r t s , s i c e n ' e s t p a r u n e r e s p o n s a b i l i t é 
m o r a l e , q u e d ' a u t r e p a r t l u i a u s s i d a n s u n e c e r t a i n e m e s u r e , se b a t c o n t r e 
c e s « g h e t t o s » , p o u r d e m e i l l e u r e s c o n d i t i o n s d ' é c o u t e . . . . 

M a i s c ' e s t le m ê m e q u i s ' o c c u p e d e s r e l a t i o n s a v e c les m u s i c i e n s e t l e u r 
« m a n a g e r » . 

M a i s c ' e s t le m ê m e q u i n o u s d é c l a r e s a n s s o u r c i l l e r q u e K C P e s t u n 
f a i r e - v a l o i r , u n e p u b l i c i t é e x t r ê m e m e n t i m p o r t a n t e p o u r RTL : l ' un c o m m e 
l ' a u t r e s o n t d e s e n t r e p r i s e s « c o m m e r c i a l e s » , c ' e s t - à - d i r e c a p i t a l i s t e s ; c e q u i 
c o m p t e , c ' e s t d e f a i r e d u p r o f i t . • 

A c ô t é d e c e l a , L u c i e n M e l y o n . . . a p r è s t o u t . «Nous, c'est notre premier 
mort»...Un t e l c y n i s m e d o i t n o u s d o n n e r la m e s u r e d a c e q u e p e u t 
r e p r é s e n t e r c o m m e d é m a g o g i e le r e s t e d e ses p r o p o s . 

RTL a créé KCP un iquemen t pour le 
prest ige ; c 'est pour donner une image de 
marque , jeune, d y n a m i q u e à la radio ; 
c 'aurai t pu être un spor t c o m m e le 
foo tba l l , par exemple . C'est ce que f o n t 
tou tes les sociétés commerc ia les ac tue l ­
lement , ainsi que les grands jou rnaux . 
A ins i RTL dépense pas mal d 'a rgent pour 
être «dans le c o u p » 

Il ne fau t pas oubl ier , l o rsqu 'on parle 
des concer ts de KCP, que R T L , en plus 
de sa f o n c t i o n de service d ' i n f o r m a t i o n , a 
pour voca t ion de faire écouter de la 
mus ique aux gens. 

En ce qu i me concerne , pour les 
concer ts , je m ' o c c u p e de t rouver les 
vedet tes , du c o n t a c t avec elles. Il ne fau t 
pas croire q u ' o n fai t venir les g roupes 
q u ' o n veu t , en fa i t , on les a t t rape au 
passage lorsqu' i ls passent en France. 

REBELLES : Tu par/es de partage de 
responsabilité ; justement, quelle est 
votre responsabilité dans ce qui 
s'est passé dernièrement au Pavillon 
de Pantin ? 

— Je ne peux pas me désolidariser de ce 
que fai t KCP : nous sommes responsables 
c o m m e KCP. 

A v a n t j 'é ta is organisateur à Saint-
Ouen : c 'est bien pire qu 'à Pant in . A 
Paris, ce qu i se passe, c 'est qu ' i l y a des 
bandes de racket teurs qu i n 'on t rien à 
fa i re, des gens qui se d r o g u e n t à 
l 'héroïne ; mais cela arrive par tou t , dans 
t o u s les quar t iers , pendant les ma tchs 
de f o o t , dans les lycées ! 

Pour le Pavi l lon de Pant in : c 'es t un 
g h e t t o , si on avait une salle on serait t rès 
con ten ts . C'est la m ê m e chose pour les 
mo ta rds : ils son t rejetés, à Rung is , il a 
fal lu a t tendre qu ' i l y ait 19 mor t s pour 
q u ' o n s'en o c c u p e . N o u s , c 'est no t re 
premier m o r t . 

Pour une ville c o m m e Paris, il faudra i t 3 
sa l les de 40 0 0 0 p e r s o n n e s ; o n a 
d e m a n d é le parc des Pr inces, on nous l'a 
tou jours refusé ; ça ne les intéresse pas, 
c 'est une mus ique de v o y o u s . 

Il y a un organ isme qu i s 'appel le 
l ' A L A P , qu i est une organ isat ion d u PCF, 
qu i a fa i t pas mal de choses pour amél iorer 
la s i tuat ion à Pant in : c 'est un o rgan isme 
qu i est très lié aux pays de l 'Est, et qu i 
invest i t de l 'argent pour faire venir des 
spectacles de là-bas ; pour un de ses 
spectacles, ils avaient besoin d 'une salle 
de 8 000 places : ils o n t donc un peu 
arrangé la Halle que c 'étai t avant . C'est le 
m ê m e organisme qu i prépare à 5 0 % les 
fê tes de L'Huma. Ce sont des gens très 
sérieux. 

Ce personnage qu i s 'a t tache à se 
présenter avant t o u t c o m m e un ges t ion­
naire e f f icace, souc ieux du c o n f o r t et d u 
plaisir de son pub l ic , marche main dans la 
main avec un cer ta in K o s k i . . . qu i dans les 
pages ç i -con t re , se dévoi le sous les 
accusat ions des jeunes. 

Ils o n t tous deux en c o m m u n la v o l o n t é 
de se présenter c o m m e «amis des 
jeunes» . . . 
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